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1.
Miranda ne l’aurait sans doute pas aperçu si elle ne s’était dissimulée derrière ce pot de fleurs. Ce n’était peut-être pas une cachette idéale, mais c’était tout ce qu’elle avait trouvé pour échapper aux objectifs des paparazzis qui faisaient de sa vie un véritable enfer.
Leandro Allegretti s’apprêtait à traverser la rue, juste en face du petit café dans lequel elle s’était réfugiée. Il semblait perdu dans ses pensées et ne prêtait pas la moindre attention aux nombreux piétons qui se pressaient autour de lui ni à la bruine typiquement londonienne qui tombait sans discontinuer ce matin-là.
Comme à son habitude, il était vêtu avec cette élégance sobre et distinguée qui était le propre des hommes de goût. Le costume gris foncé et l’imperméable noir qu’il portait étaient parfaitement ajustés, mettant en valeur sa haute taille et sa silhouette athlétique.
Miranda avait toujours estimé que son visage avait quelque chose d’aristocratique, sans jamais vraiment savoir pourquoi. Cela tenait peut-être à ses pommettes très marquées et à ce nez légèrement aquilin, ou bien encore à ce froncement de sourcils dont il ne semblait jamais se départir.
D’aussi loin qu’elle s’en souvenait, il lui avait toujours paru être quelqu’un de très sérieux. Les frères de Miranda avaient fait la connaissance de Leandro lorsqu’ils étaient à l’école, et il était venu régulièrement passer quelques jours de vacances à Ravensdene, la propriété familiale du Buckinghamshire où Miranda avait grandi.
Etant plus jeune d’une dizaine d’années, elle s’était toujours sentie un peu intimidée par ce garçon qui parlait peu et souriait encore moins. Elle ne savait jamais ce qu’il pensait vraiment et ignorait si la gravité dont il faisait preuve témoignait d’un tempérament austère ou d’une certaine timidité.
Tandis que ces souvenirs lui revenaient, elle le vit pénétrer dans le café où elle se trouvait. Il se dirigea droit vers le comptoir et passa commande auprès de l’une des vendeuses qui ne cherchait même pas à dissimuler l’admiration qu’il lui inspirait.
Cela n’avait rien de surprenant. Le charme de Leandro s’était affiné au fil des années, ne laissant jamais aucune femme indifférente à son sourire ravageur. Il avait hérité la beauté de ses ancêtres italiens : des cheveux très noirs, une peau naturellement hâlée ainsi que de magnifiques yeux bruns qui avaient dû faire tourner bien des têtes et chavirer bien des cœurs.
Mais contrairement à Jake, le frère de Miranda, il n’avait jamais cherché à jouer de son physique avantageux. Il avait toujours préféré miser sur l’intelligence affûtée dont il était doté et qui lui avait permis de mener une brillante carrière.
Miranda savait qu’il s’y consacrait presque exclusivement. C’était sans doute la raison pour laquelle il était toujours célibataire, mais elle était prête à parier que bien des femmes rêvaient de lui passer la bague au doigt.
La serveuse finit par lui tendre un gobelet en carton, et il se retourna pour quitter le café. Il aperçut alors Miranda. Elle vit à son regard qu’il l’avait instantanément reconnue. Pourtant, il ne lui adressa même pas un sourire. Après tout, l’avait-elle déjà vu sourire ne serait-ce qu’une seule fois ?
Il se dirigea néanmoins vers elle et la salua d’un petit signe de la tête.
— Bonjour, Miranda, lui dit-il sobrement.
— Bonjour, répondit-elle, ne sachant trop si elle devait lui faire la bise ou lui serrer la main.
Dans le doute, elle ne fit ni l’un ni l’autre, et Leandro ne se montra pas plus entreprenant.
— Que fais-tu derrière cette plante verte ? lui demanda-t-il.
— J’essaie d’échapper aux journalistes, lui avoua-t-elle.
Il hocha la tête.
— Cela ne doit pas être facile, en ce moment, remarqua-t-il.
De fait, Miranda s’était trouvée prise bien malgré elle dans le déchaînement médiatique qui avait suivi la révélation dramatique de l’existence de Katherine Winwood, la fille illégitime de Richard Ravensdale.
Vingt-trois ans auparavant, son père avait apparemment eu une aventure avec la femme de chambre d’un hôtel où il séjournait durant l’une de ses tournées. Celle-ci était tombée enceinte. Elle avait accepté l’argent qu’il lui avait donné pour qu’elle puisse avorter mais avait décidé de garder l’enfant et de l’élever sans jamais lui dire qui était son père.
Ce n’est que sur son lit de mort que sa mère avait fini par avouer à Katherine qu’elle était la fille de l’un des comédiens les plus célèbres d’Angleterre. Les Ravensdale ignoraient quelles étaient les intentions de Katherine Winwood. Pour le moment, elle n’avait formulé aucune demande précise.
Mais Elisabetta, la mère de Miranda, avait déserté le foyer conjugal et menaçait de divorcer. Quant aux journalistes, ils se faisaient un malin plaisir de comparer les deux filles de Richard Ravensdale. Malheureusement, ce genre de portrait croisé tournait rarement à l’avantage de Miranda.
— Je préfère ne pas en parler, soupira-t-elle.
Elle hésita un instant avant de reprendre.
— Je suis désolée pour ton père. Je serais venue aux obsèques si j’avais su, mais je n’ai appris la nouvelle de sa mort qu’après coup.
— J’ai préféré organiser la cérémonie dans la plus stricte intimité. Mais je te remercie pour ta sollicitude.
D’après ce que Miranda avait cru comprendre, il s’agissait là d’un véritable euphémisme. En réalité, Leandro avait assisté seul aux funérailles de son père. Il aurait pourtant pu demander à Julius et à Jake de l’accompagner. Tous deux l’auraient fait sans hésiter.
Elle ne comprenait pas vraiment ce qui avait pu le pousser à agir de cette façon. Les enterrements étaient déjà bien assez lugubres et difficiles à supporter comme cela…
— C’est tout naturel, répondit-elle. Mais dis-moi, j’ai cru comprendre que tu avais vu Julius récemment.
— En effet. Il m’a demandé de lui rendre un petit service, ce que j’ai fait avec plaisir.
— Tu sais qu’il doit se marier ?
— Il me l’a dit, confia Leandro. Mais je n’ai pas encore eu l’occasion de rencontrer sa fiancée.
— Il me l’a présentée hier soir. Elle est adorable !
Miranda était instantanément tombée sous le charme de la jeune femme qui était très différente des rares petites amies que Julius avait pu avoir jusqu’alors.
Elle appartenait à un milieu beaucoup plus modeste que le leur mais était dotée d’une vive intelligence et d’une culture étonnante. C’était aussi quelqu’un de sincère qui refusait toute forme de convention ou d’autorité.
Miranda était prête à parier que son entrée inopinée dans la vie de son frère lui avait fait l’effet d’une véritable bouffée d’air frais. Julius était en général bien trop studieux, et Holly avait le don de le détendre et de le faire rire.
— Je suis content pour lui, déclara Leandro.
Il n’avait jamais été très doué pour faire la conversation, préférant les sujets sérieux et les grands débats d’idées aux bavardages auxquels il se contentait souvent de répondre par monosyllabes.
— Nous avons tous été très surpris qu’ils décident de se marier aussi vite, reprit-elle pour meubler le silence qui s’était installé. Après tout, ils ne se connaissent que depuis quelques semaines, et Julius est rarement aussi impulsif. Mais je crois qu’entre eux ça a été le coup de foudre…
— C’est aussi l’impression que j’ai eue, acquiesça Leandro.
— Holly n’a pas de famille. Du coup, elle nous a proposé à Jaz et à moi d’être ses demoiselles d’honneur.
— Jaz ?
— Jasmine Connolly, précisa Miranda. Tu l’as sans doute croisée, à l’époque où tu venais à Ravensdale. C’était la fille de notre jardinier, mais elle était un peu comme une sœur pour les jumeaux et moi. Elle conçoit des robes de mariage et a ouvert sa propre boutique. C’est elle qui va dessiner celle de Holly…
— Miranda ? l’interrompit soudain Leandro. Puis-je te demander une faveur ?
— Bien sûr, fit-elle, craignant qu’il ne lui demande de se taire.
Elle n’aurait pu le lui reprocher, d’ailleurs. Souvent, lorsqu’elle se sentait tendue, elle avait tendance à s’égarer un peu trop. Et force était de reconnaître que Leandro la rendait terriblement nerveuse.
Elle l’avait toujours trouvé intimidant, peut-être parce qu’il était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais connu. D’une certaine façon, il lui avait toujours fait l’effet d’être l’homme idéal, celui à qui elle avait comparé tous ceux qu’elle avait rencontrés. Et il n’y en avait qu’un qui se soit montré à la hauteur…
Comme chaque fois qu’elle pensait à Mark, Miranda sentit son cœur se serrer dans sa poitrine. Elle se força à écarter ce douloureux souvenir.
— Que puis-je faire pour toi ? demanda-t-elle à Leandro.
— J’aimerais te proposer un travail, répondit-il, la prenant de court.
— Un travail ? répéta-t-elle, sidérée.
Elle ne s’était pas attendue à cela.
— Mon père m’a légué sa collection d’œuvres d’art, expliqua Leandro. Je n’y connais rien et j’aurais besoin de l’avis d’une experte avant de décider des prix de mise en vente. Il se peut aussi qu’il faille restaurer certains tableaux. Je te paierai, bien sûr…
Miranda ignorait que Vittorio Allegretti avait été un collectionneur. En fait, elle ne savait quasiment rien de lui. Alors que Leandro n’avait que huit ans, ses parents avaient divorcé, et il avait suivi sa mère en Angleterre. Mais celle-ci l’avait presque aussitôt mis en pension. Peu de temps après, elle fondait une nouvelle famille au sein de laquelle il n’avait jamais vraiment trouvé sa place.
Fort heureusement, il avait rencontré Jake et Julius en pension, et tous trois étaient rapidement devenus inséparables. A cette époque, le père de Leandro lui rendait encore visite chaque fois qu’il passait à Londres, mais son penchant excessif pour l’alcool avait convaincu son fils de prendre ses distances.
Miranda avait cru comprendre que Vittorio avait repris contact avec Leandro peu de temps avant sa mort, mais elle ne savait pas si les deux hommes étaient parvenus à se réconcilier.
— Où se trouve cette collection ? lança Miranda, curieuse.
— Sur la Côte d’Azur. Mon père possédait un commerce d’antiquités à Nice. Au fil du temps, il s’est constitué en parallèle sa propre collection. Il a vendu la boutique lorsque les médecins lui ont annoncé que son cancer était au stade terminal. Par contre, il n’a pas eu le cœur à se défaire de ses propres tableaux.
— Est-ce que tu comptes les vendre ? l’interrogea Miranda.
— Oui, affirma-t-il sans hésiter. Je mettrai aussi en vente la villa.
Miranda se demanda si c’était une façon pour lui d’effacer complètement tout ce qui le rattachait encore à son père. L’idée lui parut assez triste, mais elle n’osa pas le questionner.
— Pourquoi ne fais-tu pas appel à quelqu’un sur place ? s’enquit-elle.
Leandro haussa les épaules.
— J’ai cru comprendre que tu étais assez douée, répondit-il. Et puis, cette mission te permettrait d’échapper pendant quelque temps à tout ce cirque médiatique.
C’était une idée qu’elle caressait depuis quelques jours. Elle ne pouvait en effet plus supporter la pression que les médias faisaient peser sur elle. Où qu’elle aille, il se trouvait un journaliste pour lui demander ce qu’elle pensait des infidélités de son père, comment sa mère avait réagi ou si elle comptait rencontrer prochainement sa demi-sœur.
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